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L’ARCHITECTURE DE LA MOSQUEE DU VIIe AU Xe SIECLE

I- La Ka’ba : 
· Ka’ba = cube.

· Sanctuaire préislamique islamisé : destruction des idoles des cultes polythéistes arabes préislamiques et consécration du monument au culte monothéiste d’Allah au moment de la conquête de La Mecque par Muhammad en 630 : la Ka’ba est appelée Bayt Allah (la maison de Dieu).

· Nombreuses restaurations et reconstructions au cours des siècles mais l’apparence actuelle de la Ka’ba reprend celle de la fin du VIIe siècle : reconstruction en 693 sur le modèle préislamique et de la période prophétique (début du VIIe siècle), après avoir été détruite et reconstruite d’une manière différente au cours de la décennie précédente (par l’anti-calife ‘Abd Allah b. al-Zubayr, 683-693 (voir ci-desous)).
· La forme actuelle de la Ka’ba est donc, d’après les sources, une reproduction umayyade de la Ka’ba préislamique et prophétique.

· Monument à peu près cubique : environ 10.5 / 12 m, H. 15 m. Les coins sont à peu près orienté en direction des quatre points cardinaux. Le coin Est, le plus important, accueille la Pierre Noire : pierre sacrée d’origine préislamique. 

· Petite base de marbre d’environ 25 cm de hauteur et légèrement plus large que le reste de l’édifice ; murs de pierres grises provenant des monts environnants ; toit plat. 

· Une seule porte, sur le côté court nord – est, considéré comme la façade. La porte se trouve à environ 2 m au-dessus du sol : accessible par des escaliers en bois, mobiles, qui ne sont placés devant la porte qu’au besoin, par exemple pour la cérémonie du nettoyage de l’intérieur du monument. 

· Intérieur pavé de marbre ; vide à l’exception d’un certain nombre de lampes en matériaux précieux comme l’or et l’argent.

· La Ka’ba n’est pas une mosquée, même si elle occupe, au moins depuis le califat de ‘Umar (634-644) à peu près le centre d’une mosquée dont le périmètre est délimité par des portiques qui ont subi plusieurs agrandissements et modifications jusqu’en 1956 où une grande campagne de modernisation donne au sanctuaire mecquois et aux autres sites sacrés qui font partie des étapes du grand pèlerinage (hadjdj)  l’essentiel de leur forme actuelle. 

· La Ka’ba n’est pas une mosquée, un lieu de prière : espace exigu + accès difficile et restreint : c’est un symbole = un signe physique qui représente un concept : La Maison de Dieu, qui est en plus entouré de nombreux mythes et légendes qui remontent jusqu'à sinon Adam, au moins Abraham (évocation de la construction de la Ka’ba par Abraham par le Coran (II (127)).

· Le seul sanctuaire antéislamique conservé et intégré à la nouvelle religion : c’est la qibla de la prière depuis 624 (six ans avant la conquête et l’islamisation de La Mecque) + le centre du hadjdj (le cinquième pilier de l’islam) depuis 630-631. 

· Signification et valeur uniques // forme unique, jamais imitée : un exemple : au moment de la reconstruction de la mosquée du Prophète à Médine par le calife umayyade al-Walid I (705-715), le tombeau du Prophète est entouré d’une clôture pentagonale pour éviter d’avoir une construction cubique qui puisse être identifiée la Ka’ba.

· Dès les débuts de l’islam, choix architecturaux réfléchis et significatifs : idée très importante car elle va à l’encontre des idées courantes, dominantes dans l’histoire de l’architecture islamique, en particulier celles qui minimisent voire ignorent le rôle de l’Arabie et des Arabes dans la formation des traditions architecturales islamiques au profit de la thèse d’une adoption largement passive des traditions syriennes et iraniennes par les musulmans (par exemple Creswell, Grabar).

· La Ka’ba n’est donc jamais imitée mais un type complètement différent est établi pour l’architecture de la mosquée dès le premier siècle de l’hégire. 

II- Les origines de la mosquée : 
II-1- Considérations préliminaires générales :
· Mosquée = masdjid = le lieu où l’on se prosterne dans l’exercice de la prière.

· Deux catégories de mosquées : 

1- La « Grande Mosquée » (al-masdjid al-djami’, littéralement congrégationnelle) : la mosquée où se tiennent les prières du vendredi (obligatoires pour tous les membres masculins de la communauté), ainsi que toutes les prières solennelles qui sont précédées d’un prêche (khutba) par le Prophète, le calife (dans la capitale), le gouverneur (de la province) ou un imam nommé par le pouvoir central, prières qui réunissent théoriquement l’ensemble de la communauté (umma) (comme les prières des deux plus grandes fêtes musulmanes : ‘id al-fitr : la fête de la fin du ramadan et ‘id al-idha : la fête du sacrifice (du mouton)) : ces mosquées sont des fondations du pouvoir et sont étroitement liées à son exercice (durant les premiers temps de l’islam, la Grande Mosquée est notamment le lieu d’investiture du calife…). 

2- Les mosquées ordinaires (simples masdjid = oratoires) de quartier (voire privés : simple pièce orientée en direction de la qibla dans le lieu d’habitation) qui sont de simples relais de la Grande Mosquée pour la pratique quotidienne du culte (les cinq prières quotidiennes, la prière du défunt…)
.

· Ce cours porte essentiellement sur les Grandes Mosquées.

· La plus ancienne mosquée fouillée : la mosquée de Wasit (centre – est de l’Irak), datée de 703 (fondation umayyade).

· Les mosquées plus anciennes (donc les toutes premières mosquées, du VIIe siècle, de la période du Prophète et des califes Rashidun (Bien Guidés, « Orthodoxes ») ne nous sont connues que par des tentatives de reconstitution à partir de descriptions textuelles tardives (surtout à partir du IXe siècle) et qui présentent des divergences.
· NB : aucune mosquée du VIIe siècle n’est conservée dans son état d’origine (reconstructions anciennes, souvent quelques années après la fondation…) + très peu de fouilles en Arabie Saoudite (en tout cas pas à La Mecque et Médine qui sont des haram = sanctuaires = territoires sacrés interdits aux non musulmans…).

· La question des origines de la mosquée est une question complexe et encore largement ouverte.

II-2- La mosquée du Prophète à Médine (1 H
 / 622-623-) :

· Deux reconstitutions différentes : Creswell, Early Muslim Architecture (première édition en 1932) et Mahmoud AKKOUCH, « Contribution à l’étude des origines de l’architecture musulmane : la Grande Mosquée de Médine (Al-Haram al-madani) », Mélanges Maspéro III (Orient islamique), 1940 (article écrit en 1935 en réponse à celui de Creswell, donc deux reconstitutions contemporaines) : c’est important à savoir parce que la thèse de Creswell domine l’histoire de l’architecture islamique et qu’elle est reprise par presque tous les ouvrages où il est question d’architecture islamique, alors qu’elle est erronée : basée sur une mauvaise lecture et interprétation des descriptions textuelles. 

· La différence essentielle entre Creswell est Akkouch (confirmé par Jeremy JOHNS dans Bayt al-Maqdis II (voir bibliographie) concerne l’interprétation de la fonction de cette mosquée : pour Creswell, la mosquée du Prophète est d’abord une maison qui est utilisée comme lieu de rassemblement et de prière collective par les musulmans et qui se transforme donc progressivement en mosquée : il soutient la thèse d’une origine domestique de l’architecture religieuse islamique ; tandis qu’Akkouch attire l’attention sur le fait que les sources historiques islamiques, y compris celles utilisées par Creswell, sont unanimes sur le fait que Muhammad construit d’emblée une mosquée.

· Autres différences : les dimensions, les étapes de construction et la distribution des appartements privés des épouses et des proches du Prophète autour de la mosquée.

II-2-1- La mosquée :

· Clôture quadrangulaire (Creswell : carrée, environ 50 m de côté ; Akkouch : environ 35 m / 30, puis agrandissement du vivant du Prophète à 50 m / 50).

· Clôture de brique crue (séchée au soleil) (de 2.5 ou 3.5 m de hauteur) percée de trois entrées : une au sud, une à l’est et une à l’ouest. 
· Au début, l’espace délimité par cette clôture est vide mais les fidèles se plaignent de la chaleur du soleil au moment de la prière => un portique est ajouté contre le mur nord (= le mur de la qibla qui, jusqu’en 624, est Jérusalem) : portique construit de troncs de palmiers qui soutiennent un toit de branches de palmiers tressées (appelé zulla) ; et un deuxième portique plus petit est construit dans le coin sud-ouest pour abriter les compagnons pauvres et sans abri du Prophète (appelé suffa).
· Après le changement de la qibla vers le sud (La Mecque) en 624, l’orientation de la mosquée est inversée : le grand portique pour la prière (zulla) est transféré du mur nord au mur sud ; tandis que le petit portique pour les sans abri (suffa) est transféré du coin sud-ouest au coin nord-ouest ; la porte sud est murée et une nouvelle porte est percée dans le mur nord.
· NB : le plan de la mosquée avec :

1- Un espace de prière hypostyle couvert le long du mur de la qibla : l’orientation du bâtiment vers la qibla semble être la seule exigence cultuelle qui entraîne une adaptation architecturale du bâtiment (+ probablement aussi la position des fidèles pour l’exercice de la prière collective : en rangées parallèles au mur de qibla). 
2- Une cour ouverte qui est une avant-cour puisqu’elle précède la salle de prière et qu’il faut la traverser pour accéder à la salle de prière : tous les accès publics sont ouverts non pas dans la salle de prière mais dans la cour ; la seule porte ouverte dans la salle de prière est celle, privée, qui permet au Prophète d’accéder directement à la salle de prière depuis la chambre de son épouse ‘A’isha.
· Les origines de ce plan :

· Adaptation progressive de l’espace primitif, qui est un simple enclos ouvert, aux besoins de la communauté, comme le besoin de se protéger du soleil qui conduit à l’installation de la zulla ?

· Ou antécédent architectural précis, en particulier de l’architecture religieuse de la région ? => les seuls exemples de monuments religieux fouillés proviennent de régions et de périodes trop éloignées du Hidjaz aux VIe et VIIe siècles (en particulier la Syrie du Nord et le Yémen, IIIe – Ve siècles) et ne présentent pas exactement la même configuration que la mosquée de Médine (en particulier pour ce qui est de l’espace hypostyle).

· Dans l’état actuel de nos connaissances, la question reste ouverte.

II-2-2- Les appartements des épouses et des proches du Prophète :
· Appartements d’une ou deux pièces.

· D’abord deux, puis d’autres sont ajoutés jusqu'à un total de neuf à la mort du Prophète.

· Les quatre premiers appartements sont construits en brique, comme la clôture, et les cinq derniers en branches de palmiers.
· NB : aucun espace privé réservé au Prophète lui-même à l’exception d’un réduit en branches de palmier qu’il utilise pour ses retraites et prières nocturnes. 

· Importantes divergences sur la distribution des neuf appartements : Creswell les aligne sur le côté extérieur du mur Est mais donnant sur la cour et accessibles uniquement par elle ; Akkouch les place tout autour de la cour et de manière indépendante d’elle : la reconstitution d’Akkouch est plus fidèle aux descriptions textuelles.

· Ce qui est à noter ici, ce n’est pas la distribution précise des appartements privés, qui reste discutable, mais le fait que les espaces privés sont indépendants de l’espace public de la mosquée, ce qui est essentiel pour l’interprétation du monument : la cour n’est pas celle de la maison mais celle de la mosquée => ce n’est pas une maison mais une mosquée et la maison et la mosquée du Prophète sont deux structures distinctes, il n’y a pas d’évolution de l’une vers l’autre.

· La thèse de Creswell montre d’ailleurs plusieurs contradictions internes : les dimensions de la cour (50 m / 50 = 2500 m2) ne peuvent pas être celles d’une maison dans ce contexte ; l’alignement des appartements sur le côté extérieur de la clôture de la cour est infondé, injustifié et absurde ; l’ouverture des chambres des femmes du Prophète sur l’espace de rassemblement public, religieux, politique et militaire, est aussi absurde et contradictoire avec les traditions de l’architecture domestique arabe….

· La thèse qui domine la recherche moderne dans le domaine de l’histoire de l’architecture religieuse islamique est erronée et d’une manière générale, la contribution de Creswell (son monumental inventaire systématique de l’architecture des premiers siècles de l’islam : Early Muslim Architecture) est incontournable, parce qu’unique en son genre, mais à manier avec prudence
.
· L’autre aspect important à retenir est la proximité – association, quelle qu’en ait été la forme, de la mosquée et de la maison du prophète, qui est un reflet architectural de son double rôle de chef spirituel et temporel, et qui aura une longue postérité dans l’architecture islamique sous la forme de l’association Grande Mosquée / palais du calife ou résidence du gouverneur, au centre de la ville.

II-2-3- Un autre aspect important de la mosquée du Prophète : l’introduction du minbar : quelques années avant la mort du Prophète (628-630) : élément de mobilier en bois formé d’un ensemble de trois marches (deux marches et un siège), placé devant le mur de qibla ; à la fois siège d’honneur (sorte de trône) (par rapport à l’habitude de s’asseoir par terre) et chair à prêcher (le Prophète l’utilisait par exemple pour les prêches du vendredi, assis ou debout) : l’ambivalence de la fonction du minbar est révélatrice de la double nature et fonction du prophète et de ses « califes » (littéralement successeurs) : à la fois chefs temporels et spirituels de la umma.

Le minbar du Prophète sera utilisé par ses successeurs Abu Bakr, ‘Umar et ‘Uthman. ‘Umar interdit au gouverneur d’Egypte d’installer et d’utiliser un minbar dans la Grande Mosquée de Fustat => durant les premières décennies de l’islam, le minbar est un privilège et un symbole califal. Les califes umayyades, comme Mu’awiya, utilisent aussi un minbar portatif. Quand l’usage du minbar se banalise-t-il et change-t-il de sens (d’un attribut califal à un simple élément de mobilier présent dans toutes les Grandes Mosquées (jusqu'à nos jours) ? Cette banalisation commence probablement dès le califat de ‘Uthman ou de ‘Ali (réinstallation du minbar de Fustat après la mort de ‘Umar ; mention de minbar dans la mosquée de Basra dès 656-660… : le minbar devient d’abord aussi le siège du représentant du calife dans les capitales des provinces ; puis, dès le milieu du VIIIe siècle, on parle aussi de minbar dans les mosquées des villages : la connotation politique du minbar se perd progressivement et le minbar se transforme petit à petit en simple chair pour le prêche du vendredi….
II-3- Les mosquées des villes garnisons :

· Les premières mosquées fondées hors des frontières de l’Arabie mais dans un contexte essentiellement arabe
 : les villes garnisons (misr, pl. amsar) sont d’abord des campements, des bases militaires pour la poursuite des conquêtes et de l’expansion de l’islam, aussi bien vers l’est que vers l’ouest, mais elles deviennent rapidement des sortes de campements permanents, avec des constructions en roseaux, puis des villes à part entière, construites non plus en roseaux mais en brique, crue et cuite, et d’importants centres politiques, économiques et culturels : ces villes jouent le rôle de centres administratifs, gestionnaires des territoires conquis et de points d’occupation et d’arabisation des territoires conquis (les arabes restent longtemps minoritaires dans les régions conquises : une élite gouvernante) ; NB que ces villes garnisons sont fondées dans des zones climatiquement proches de l’Arabie, loin des côtes, et ce sera le cas de presque toutes les fondations et capitales islamiques jusqu'au début du Xe siècle.

· Les premières villes garnisons sont fondées pendant le règne de ‘Umar, le deuxième calife orthodoxe (634-644) (phase (s) I) et reconstruites pendant celui de Mu’awiya , le premier calife et le fondateur de la dynastie umayyade (661-680) (phase II) : 1-Basra (Bassora, sud de l’Irak, 635), 2-Kufa (centre de l’Irak, 638), 3-Fustat (nord de l’Egypte, 642) ; plan type : place centrale qui est un centre public, religieux et politique, avec la mosquée et la résidence officielle du gouverneur (dar al-imara), et autour de ce centre se développent les quartiers d’habitation qui sont répartis entre les tribus et les clans.
· Comme à Médine, mosquées essentiellement connues grâce à des descriptions textuelles tardives mais beaucoup moins détaillées => histoire entourée de nombreuses incertitudes, les seuls points assurés sont les suivants :

· Evolution rapide parallèlement à la transformation des camps militaires en villes : de structures extrêmement simples, à peine construites, avec des matériaux de fortune extrêmement éphémères (roseaux) (phase (s) I), en constructions permanentes, voire grandioses (brique crue et cuite et éléments de pierre), surtout au début de l’époque umayyade (phase II)
· L’exemple de Médine n’est pas suivi de manière systématique dès le début, même si on retrouve généralement l’ensemble salle de prière hypostyle couverte le long du mur de qibla – avant-cour ouverte (sauf dans la première mosquée de Fustat, 642, qui est dépourvue de cour) + l’association mosquée – palais (mais systématiquement du côté du mur de qibla seulement depuis le début de la dynastie umayyade).

· La mosquée de Kufa est la mieux connue (grâce à une étude historique de la fondation de la ville par Hicham DJAIT, Kufa. La Fondation de la ville islamique, Paris, 1986 + grâce aux fouille (inachevées) du palais (mur commun entre la mosquée et le palais) + sondages dans la mosquée) : la phase umayyade fournit le plan type de la mosquée dite arabe (par opposition aux deux autres grands types, plus tardifs, dits iranien et turc) : salle de prière hypostyle couverte et cour ouverte entourée de portiques sur trois côtés. 

II-3-1- Basra :
I- 635 : fondation de la ville et de la première mosquée : un espace tracé au sol ou / puis simplement délimité par des roseaux.

636-637 : agrandissement et reconstruction en brique crue (séchée au soleil) avec une salle de prière couverte de roseaux et une cour ouverte + un palais à l’est de la mosquée.

II- 665 : agrandissement et reconstruction en brique cuite avec une salle de prière couverte d’un plafond en bois et une cour et probablement un minaret en pierre (mais de forme et de fonction inconnues)
 + le palais est déplacé contre le mur de qibla où une porte est percée pour permettre l’accès direct du gouverneur à la mosquée.

II-3-2- Kufa :

I- 639 : Quelques mois après la première installation du camp, un plan de la ville est tracé sur le sol avec un espace central carré, d’environ un demi kilomètre de côté, entouré d’un fossé, et au centre de cet espace, une mosquée et un palais, mais comme à Basra, la mosquée est reconstruite à plusieurs reprises (?) en quelques années (avant 644) : la toute première mosquée est rasée et reconstruite plus au sud, plus près du palais ; carré d’environ 100 m de côté (deux fois plus grand que la mosquée du Prophète à Médine), délimité dans ses dimensions mais peut-être pas clôturé ou clôturé par une simple palissade en roseaux ou / puis une murette en brique crue, avec une salle de prière hypostyle couverte le long du côté de qibla (sud), elle-même ouverte ou clôturée simplement (en roseaux ou en brique crue) => exacte reproduction du plan de la mosquée de Médine.
II- 670 : reconstruction par des architectes perses  sur un plan approximativement carré (les sondages archéologiques des fondations donnent 100 m. pour le mur de la qibla, 109 pour le mur nord, et 116 m. pour les côtés est et ouest) ; fortifiée avec une muraille en brique cuite avec des tours semi-circulaires, percée par au moins quatre portes : une au nord, une au sud ou à l’ouest, une autre porte au sud joignant la salle de prière au palais (mise en évidence par les fouilles du palais), et une quatrième porte à l’est ; la salle de prière est reconstruite avec cinq rangées de hautes (environ 15 m) colonnes de pierre (faites de plusieurs cylindres superposés reliés par une tige métallique qui passe par un trou au milieu de chaque cylindre) ; colonnes coiffées de chapiteaux corinthiens de remploi (deux déterrés par les fouilles) ; portant directement, sans arcs, un plafond plat de bois ; probablement aussi maqsura : espace clôturé réservé au calife ou au gouverneur ; cour entouré d’un double portique (deux galeries) sur chacun des trois  côtés (les galeries est et ouest dans le prolongement des nefs de la salle de prière).

II-3-3- Fustat :

I- 642 : petit rectangle de 25 m / 15 avec deux portes sur chaque côté à l’exception du mur de qibla ; la totalité de l’espace est couverte : pas de cour ; mais comme à Basra et Kufa, la mosquée est associée à la résidence du commandant en chef des troupes conquérantes, qui n’en est séparée que par une ruelle, au nord + présence de minbar (supprimé sur ordre de ‘Umar puis réinstallé après sa mort en 644).

II- 673 : démolition et reconstruction : agrandissement avec une salle de prière couverte et une cour ouverte + sur ordre du calife, quatre minarets sont ajoutés, un minaret à chaque angle de la mosquée : pour Creswell, il s’agit des premiers minarets destinés à l’appel à la prière de l’islam, mais ce point de vue est contesté notamment par Bloom (Minaret, Symbol of Islam) qui interprète ces « minarets » comme probablement de simples abris pour les muezzins.

II-4- La première mosquée pour laquelle on possède des vestiges archéologiques fouillés (dans les années 1936-1942) : la mosquée de Wasit, 703 (centre-est de l’Irak) => appartient au règne du calife umayyade ‘Abd al-Malik (685-705) : plan très proche de celui de la mosquée de Kufa : carré d’environ 100 m de côté ; murailles de brique cuite percées de quatre entrées sur les côtés est et ouest et de trois entrées sur le côté nord, avec une salle de prière hypostyle avec cinq rangées de colonnes de pierre (faites de plusieurs sections cylindriques superposées exactement comme à Kufa ; certaines colonnes sont gravées de motifs sassanides : palmettes, feuilles et grappes de raisin, motifs cordiformes, rangées de perles…) + probablement maqsura dans l’axe central de la salle + une cour entourée de portiques simples sur trois côtés ; cette mosquée est aussi accolée au palais du gouverneur de la ville.

III- Le complexe du Noble Sanctuaire (al-Haram al-Sharif) à Jérusalem = le Dôme du Rocher (Qubbat al-Sakhra) (691-2) et la mosquée al-Aqsa (fin du VIIe – début du VIIIe s.)
 :

· Le Dôme du Rocher : le premier, le plus ancien monument islamique daté conservé dans un état très proche de son état d’origine, surtout à l’intérieur, et toujours en fonction aujourd’hui.

· La deuxième grande phase de construction umayyade, après celle du fondateur de la dynastie Mu’awiya : les règnes de ‘Abd al-Malik (685-705) et de son fils et successeur al-Walid I (705-715).

Localisation : Jérusalem (Quds, Bayt al-Maqdis) : la vielle ville fortifiée : l’angle sud-est = le sommet du mont Moriah ou mont du Temple = sur le site du temple juif : selon la Torah (Premier Livre des Rois), le temple construit par Salomon, Xe siècle BC, puis détruit et reconstruit deux fois => le troisième temple construit par Hérode I le Grand, le roi de Judée à l’époque du Christ (37 BC – 4 AD), à partir de 19 BC, détruit en 70 AD par l’empereur romain Titus et jamais reconstruit jusqu'à l’époque umayyade : seuls des vestiges de ce troisième temple subsistent aujourd'hui : très vaste (140.000 m2 soit à peu près 1/6 de la surface de la ville fortifiée) plateforme artificielle (taillée dans le roc et remblayée) à peu près rectangle, avec notamment le mur des lamentations (le mur ouest de l’esplanade, lieu de prière et de pèlerinage juif très important).
III-1- Le Dôme du Rocher s’élève en plus au-dessus d’une plateforme centrale trapézoïdale surélevée par rapport au reste de l’esplanade, accessible par huit volées d’escaliers : deux au sud, deux au nord, trois à l’ouest et une à l’est, chaque volée étant couronnée par une arcature. 

III-1-1- Plan :

· Construction annulaire centrée autour du sommet du mont Moriah : un rocher : un grand bloc irrégulier en saillie de 1,5 m au-dessus du niveau de l’édifice, entouré d’une basse clôture en bois de construction contemporaine mais sur le modèle d’une clôture du XIIe siècle. 
· Immédiatement autour du rocher : une arcature circulaire de 20,44 m de diamètre, soutenue par quatre piliers de maçonnerie de pierre, trapézoïdaux, et douze colonnes de porphyre, cylindriques sur bases carrées, avec une alternance de 1 pilier – 3 colonnes….

· Cette arcade circulaire centrale est entourée par un double déambulatoire octogonal, un déambulatoire intérieur et un déambulatoire extérieur, séparés par une arcade octogonale portée par huit piliers pentagonaux concaves et seize colonnes cylindriques sur bases carrées, avec une alternance de 1 pilier – 2 colonnes….

· Les deux arcades, circulaire centrale et octogonale périphérique sont désaxées de sorte que les piliers et les colonnes ne se cachent pas les uns les autres, ce qui permet une vision dégagée du centre de l’édifice.
· Le contour extérieur de l’édifice, un mince mur de pierre, est octogonal ; chaque côté mesure environ 20,6 m ; le diamètre total est d’environ 48 m.
· A peu près aux quatre points cardinaux sont percées quatre entrées précédées de porches voûtés en berceau portés par deux colonnes ; le porche de l’entrée sud est flaqué par un portique porté par trois colonnes de marbre de part et d’autre.
III-1-2- Elévation :
· Les colonnes et les chapiteaux, de marbre et de porphyre rouge et gris, sont de remploi. Ils ne proviennent pas des mêmes édifices, ils n’ont donc pas la même hauteur, d’où un jeu sur la hauteur des bases pour harmoniser l’ensemble.
· La majorité des chapiteaux de remploi sont des chapiteaux byzantins de type corinthien = des chapiteaux comportant une corbeille entourée d’une ou deux couronnes de feuilles, en particulier d’acanthe, superposées, au-dessus desquelles s’élèvent des crosses (des tiges végétales s’enroulant en volutes à leur extrémité) qui elles-mêmes portent l’abaque (la partie sommitale plate du chapiteau). 
· Dans l’arcade circulaire, les piliers et les colonnes sont reliés par de simples tirants non décorés. Ils portent des arcs en plein cintre à claveaux de marbre coloré, avec une alternance d’un claveau noir et de deux claveaux blancs, avec un jeu supplémentaire sur les veinures des claveaux blancs disposés de manière à créer des schémas symétriques.
· Dans l’arcade octogonale, les piliers et les colonnes portent, au-dessus d’un tailloir de marbre blanc,  une architrave continue qui porte les arcs en plein cintre.  

· L’arcature circulaire centrale porte un haut tambour cylindrique qui est soutenu, à l’extérieur, par quatre contreforts placés dans la continuité des piliers, donc selon un plan en croix désaxé par rapport à celui des entrées. 
· Ce tambour est percé, dans la moitié supérieure, de seize fenêtres en plein cintre.
· Il porte une grande coupole à double coque en bois, légèrement convexe, s’élevant à environ 30 m au-dessus du rocher.
· Le double déambulatoire est couvert d’un plafond de bois plat mais qui, à l’extérieur, monte légèrement de 11 m au niveau du mur extérieur à 13 m à l’endroit où il rejoint le tambour de la coupole, juste au-dessous des fenêtres, ce qui accentue l’effet d’élancement du tambour et du dôme.
· L’élévation extérieure : chaque côté de l’octogone est divisé par huit pilastres en sept niches étroites, en plein cintre, à fond plat, dont cinq sont percées de baies en plein cintre.

III-1-3- Décoration intérieure :

· Matériaux variés : 

· Marbre : colonnes, chapiteaux, tailloirs, claveaux, mais aussi toute la partie inférieure de l’élévation des murs et des piliers : panneaux de marbre de couleurs variées, assemblés de manière à créer des motifs variés, à symétrie double, horizontale et verticale + frises de marbre coloré, noir et blanc à différents niveaux de l’élévation, par exemple à la base et entre les deux registres du tambour). 
· Métal : placage d’un alliage doré sur les chapiteaux + placage de cuivre repoussé sur certaines parties des piliers, en particulier en hauteur, l’architrave au-dessus de l’arcade octogonale, la partie supérieure de l’arcade circulaire = la base du tambour + la partie inférieure des linteaux des portes et des fenêtres.
· Bois peint et doré pour les couvertures : la coupole (plusieurs fois réparée et refaite ; le décor actuel porte des inscriptions de restaurations de Saladin, 1187, du sultan mamlouk al-Nasir Muhammad, 1318-1320, et du sultan ottoman Mahmud II, 1818 : très vraisemblablement la forme actuelle : anneaux concentriques de médaillons circulaires ornés d’arabesques) + le plafond du double déambulatoire (très probablement également du début du XIXe siècle).

· Mais l’essentiel du décor : mosaïque de pâte de verre à fonds d’or : toute la partie supérieure de l’élévation : la partie supérieure des piliers + les écoinçons et les intrados des arcs de l’arcade octogonale sur ses deux faces + les écoinçons de la face externe de l’arcade circulaire + les deux registres du tambour (le registre inférieur orné d’une bande continue de mosaïque et le registre supérieur orné d’une alternance de fenêtres et de panneaux de mosaïque).

· Surface totale d’environ 280 m2 : la plus grande surface de décor mural de mosaïque du bassin méditerranéen conservée ; plusieurs restaurations au moins depuis le XIe siècle, mais l’essentiel est d’origine.
· Motifs essentiellement végétaux d’inspiration classique et iranienne : rinceaux de vigne, bouquets d’acanthe, arbres « candélabres », palmiers dattiers, guirlandes qui sortent de vases, mais aussi palmettes, fleurs composées… + couronnes surmontées de motifs ailés sassanides très caractéristiques et joyaux (colliers, bracelets…) rehaussés de nacre sur le fond de mosaïque.  
· NB quelques unes des caractéristiques essentielles de l’esthétique islamique en particulier à cette époque : 

· L’éclectisme : le fait de puiser dans les héritages des pays conquis mais d’en créer quelque chose de nouveau.
· Pas de recherche de naturalisme ni de réalisme ; les éléments naturalistes sont combinés de manière non naturaliste et irréaliste. 

· Schémas répétitifs et symétriques mais on ne retrouve jamais exactement la même chose ; dans le Dôme du Rocher en particulier, dans les motifs symétriques, les deux moitiés sont souvent de deux qualités différentes, comme si exécutées par un maître et un apprenti qui copie le modèle du maître.

· Possibilités infinies de ce vocabulaire.

· Dans la partie supérieure : couronne le décor de mosaïque des deux faces de l’arcade octogonale : la première inscription monumentale islamique conservée (après l’inscription de fondation d’un barrage fondé par Mu’awiya une quinzaine d’années auparavant à Ta’if, près de La Mecque, mais d’un type et d’une qualité radicalement différents) : frise de 240 m de long, en mosaïque, caractères dorés sur fond bleu ; l’inscription commence dans l’angle sud-est qui correspond à la qibla ; mélange de citations coraniques, de phrases pieuses et de prières ; trois thèmes fondamentaux de la foi musulmane :

· L’unicité et l’omnipotence de Dieu, sans associé et sans égal, qui ne s’est pas donné de progéniture.
· Muhammad est le prophète et le messager de Dieu.
· Jésus n’est ni Dieu ni le fils de Dieu mais comme Muhammad, un messager de Dieu (en particulier Qur'an IV (171-172)) => la vision musulmane du Christ.

· Sélection très significative
· La dernière section de la frise : l’inscription de fondation : « Le serviteur de Dieu ‘Abd [Allah al-Imam al-Ma’mun], le commandeur des croyants, a construit ce dôme (qubba) en l’an 72 / 691-692. Que Dieu l’agrée et la trouve agréable. Amen » : le nom du fondateur et la date ne correspondent pas : le nom du fondateur d’origine, le calife umayyade ‘Abd al-Malik (685-705) a été remplacé par le nom du calife abbasside, ‘Abd Allah al-Ma’mun (813-833).

III-1-4- Décoration extérieure : beaucoup moins proche de son état d’origine :
· La partie basse : panneaux de marbre sculptés et assemblés comme à l’intérieur.

· La partie supérieure, jusqu'au sommet du tambour : à l’origine : mosaïques (fragments redécouverts lors de la restauration des années 1960) ; depuis le milieu du XVIe siècle (vaste programme de restauration par le sultan ottoman Soliman le Magnifique) : carreaux de céramique colorée ; la plupart de ces carreaux ne sont pas d’origine : fabriqués en Italie dans les années 1960 sur le modèle des carreaux du XVIe siècle.
· Le revêtement du dôme : plaques d’un alliage doré.

III-2- La mosquée al-Aqsa :

· Nom qui apparaît dans le Qur'an (XVII-1-2 = la mosquée la plus éloignée, ultime) : l’une des mosquées les plus sacrées de l’islam (avec celles de La Mecque et Médine).
· Problèmes méthodologiques proches de ceux qui se posent pour les premières mosquées de Médine et des villes garnisons : plusieurs phases de construction (zone sismique) attestées par des descriptions textuelles tardives divergentes ; pas de fouilles systématiques mais plutôt observations superficielles et tentatives de reconstitution à partir de photos anciennes ; programmes de rénovation radicale en particulier dans les années 1938-1942 : de nombreux éléments de la mosquée ancienne sont déposés au musée et remplacés par de nouvelles structures.

· Chronologie proche de celle des mosquées des villes garnisons :

I- Une première mosquée construite par ‘Umar au moment de la conquête de Jérusalem en 638 dans la partie sud de l’esplanade du temple.

II- Très probablement reconstruite au début du règne de Mu’awiya en 661 ; description par un pèlerin chrétien qui visite Jérusalem v. 670 comme « une maison de prière rectangulaire […] construite sur des ruines (des colonnes ?) [avec] des planches dressées et de grandes poutres, et c’est un pauvre ouvrage ; [… on en dit qu’il peut accueillir] 3000 personnes à la fois. » ; pas de vestiges archéologiques.

· Pour la construction de ces deux premières mosquées, on sait aussi que les musulmans emploient une main d’œuvre sans doute majoritairement chrétienne : d’abord locale, palestinienne, puis très probablement aussi égyptienne.
III- Une deuxième reconstruction umayyade contemporaine de la construction du Dôme du Rocher, très probablement commencée par ‘Abd al-Malik (685-705) et poursuivie par al-Walid (705-715) mais peu de vestiges : 

· Plan rectangulaire ; planté directement sur le mur sud de la clôture du temple ; environ 50.8 m de profondeur (nord – sud) ; largeur inconnue ; arcades perpendiculaires au mur sud, de qibla (et non plus toit posé directement sur les supports comme dans les mosquées étudiées jusqu'ici) ; avec une nef centrale plus large et des vaisseaux latéraux plus étroits portés, comme dans le Dôme du Rocher, par des quinze rangées de colonnes de marbre monolithes coiffées de chapiteaux byzantins de remploi dont certains sont conservées dans les quatre premières rangées de colonnes (les chapiteaux marqués « b » dans le plan fourni ; la partie la plus ancienne de la mosquée conservée dans un état proche de l’état umayyade
) ; ces colonnes sont placées à intervalles réduits. 

· La nef centrale plus large est couronnée par un dôme, une travée avant le mihrab : le mihrab est une niche concave creusée dans (ou placée en saillie sur) le mur de qibla pour marquer la direction de la prière ; d’après les sources, ce mihrab est le deuxième après celui ajouté à la mosquée du Prophète à Médine lors de sa reconstruction par al-Walid I entre 707 et 709.

· Le dôme est contrebuté à l’est et à l’ouest par des arcades transversales portées par la première et la quatrième rangées de colonnes qui forment une sorte de transept, ce qui confère à l’édifice un axe en croix qui évoque les églises, ce qui est encore plus frappant dans la mosquée actuelle qui est moins large et plus allongée que cette phase umayyade. 

· Dans la croisée (la travée qui forme l’intersection de la nef et du transept), sous la coupole, est construite une maqsura.

· Le reste de l’édifice est couvert par un toit de bois.

· Même si la chronologie de cette mosquée de la fin du VIIe – début du VIIe s. est difficile à déterminer avec précision, elle montre l’évolution de l’espace hypostyle simple vers une structure beaucoup plus élaborée et emphatique avec : 
· Des arcades, et non un toit posé directement sur les supports.

· Un mihrab concave mis en valeur par une nef centrale plus large et couronnée par un dôme juste devant le mihrab, ce qui donne naissance à un transept qui accentue encore davantage le caractère différent et distant de cette partie de l’édifice, la plus sacrée et qui est réservée au calife (comme le montre la présence de la maqsura)
.  

· Les chapiteaux de remploi sont de mêmes types et provenances que ceux utilisés dans le Dôme du Rocher (des groupes de colonnes et de chapiteaux numérotés ont été retrouvés aussi bien dans la mosquée al-Aqsa que dans le Dôme du Rocher et dans d’autres structures du haram, ce qui montre que les colonnes et les chapiteaux n’ont pas été prélevés au fur et à mesure de l’avancement des travaux, mais que, vraisemblablement, un stock de matériaux de remploi a été constitué en amont et utilisé au fur et à mesure. 
· Certains de ces chapiteaux proviennent d’églises : ils portent des symboles chrétiens : croix, animaux, oiseaux = êtres animés qui ont presque tous été défigurés (têtes coupées et / ou recouvertes de plâtre et re-décorées de motifs végétaux, par exemple de feuilles, sauf une exception : un poisson resté intact) vraisemblablement dès l’origine, ce qui voudrait dire que dès cette époque, la figuration est bannie des édifices religieux.

· Comme sous le règne de Mu’awiya, la campagne d’al-Walid emploie aussi une main d’œuvre égyptienne : des artisans chrétiens interviennent dans les plus grandes réalisations umayyades (y compris les plus sacrées comme la reconstruction de la mosquée du prophète à Médine) ; nous avons même connaissance d’un juriste de Basra qui, dans les années 740, commande une copie du Qur'an à un scribe chrétien => trait essentiel de la formation de l’art umayyade et islamique : facteur de transition entre les traditions architecturales et artistiques antéislamiques et islamiques.
III-3- Interprétation du complexe d’al-Haram al-Sharif :

III-3-1- Pourquoi interpréter ces monuments comme un complexe ?
· Projet d’ensemble pour l’esplanade du temple
 : 

· ‘Abd al-Malik (685-705) : réparation des murailles et des portes préexistantes + construction de nouvelles portes
 + construction d’un trésor pour stocker l’argent utilisé pour les travaux (le dôme de la chaîne, reconstruit au XIIIe s.) + la terrasse centrale au-dessus de laquelle s’élève le Dôme du Rocher et au moins une volée d’escaliers + le Dôme du Rocher + probablement le début d’al-Aqsa.

· Al-Walid (705-715) : al-Aqsa + un palais contre le mur de qibla de la mosquée = le mur sud du haram, à l’extérieur de l’esplanade + autres constructions (bains…) jamais achevées (le successeur d’al-Walid, Sulayman (715-717), fonde une nouvelle capitale, Ramla, et la favorise au profit de Jérusalem). 
· La distribution des monuments : l’axe nord – sud de la mosquée al-Aqsa, marqué par le mihrab et la nef centrale, se situe dans le prolongement de l’axe qui passe par les portes nord et sud du Dôme du Rocher et par le centre du Rocher ; les axes du haram correspondent à peu près aux 4 portes du Dôme du Rocher ; le Dôme du Rocher marque le centre d’une géographie symbolique et eschatologique (sans doute construite au fil du temps) dans le haram :  les noms des portes (porte du paradis…)…
· Des indices montrent une organisation du travail et une gestion des matériaux (par exemple des matériaux de remploi (voir ci-dessus) pour l’ensemble des monuments…

· Autres travaux liés à Jérusalem dans son ensemble : réparation des routes qui conduisent à Jérusalem (plusieurs bornes miliaires conservées dont une exposée au musée du Louvre)… => programme de très grande ampleur.

· NB l’investissement direct des califes : inscription de fondation califale (et récupération par un autre calife de la dynastie suivante, et interventions de toutes les dynasties suivantes jusqu'à la dynastie ottomane) ; correspondance officielle (papyri trouvés en Egypte qui mentionnent l’envoi de main d’œuvre pour la construction de la mosquée et du palais de Jérusalem…) ; nomination de responsables de l’organisation et de la conduite du projet (parmi lesquelles des autorités religieuses) ; financement par les impôts (sept ans des revenus d’Egypte)…. 
III-3-2- Pourquoi ce complexe ? et en particulier le Dôme du Rocher autour duquel s’articule le complexe ?
· Une fondation pieuse : 
· Les inscriptions du Dôme du Rocher : œuvre dédiée à Dieu et destinée à imposer le nouveau et l’ultime message de Dieu : œuvre de propagande islamique, pamphlet de la nouvelle foi (en particulier la vision musulmane du Christ, dans la ville du Christ…).

· Plusieurs auteurs (médiévaux et actuels) ont suggéré un parallèle entre le Dôme du Rocher et la Ka’ba : 

· Du point de vue formel : forme unique, haute, mais aussi polychrome (il faut imaginer le Dôme du Rocher doré et la Ka’ba à cette époque était recouverte de plusieurs étoffes colorées), centrale et visible, voire ostentatoire.

· Du point de vue de la valeur symbolique : un monument religieux mais qui n’est pas une mosquée ; la récupération d’un site religieux antique ; la présence (et la vénération) d’un rocher ; le lien avec les prophètes du passé ; la fonction de qibla (selon certains auteurs d’ailleurs, le Dôme du Rocher est construit à l’époque de la crise de l’anti-calife qui prend possession de La Mecque et empêche les partisans de ‘Abd al-Malik de faire le pèlerinage)….

· Valeur commémorative liée au Prophète : le site du mi’radj (le voyage miraculeux du Prophète) (le Rocher est interprété comme le lieu de l’ascension du Prophète au ciel (empruntes supposées de pieds ou de mains))…
· Le contexte de la fondation :
· Au début (les travaux durent une dizaine d’années) : plusieurs révoltes, en particulier en Arabie : la crise de l’anti-calife ‘Abd Allah b. al-Zubayr qui se proclame calife en même temps que Yazid, le fils de Mu’awiya et le premier calife non élu de l’islam, à La Mecque, durant la décennie qui précède la fondation du Dôme du Rocher (683-693) + invasions byzantines (680-692) + contexte encore majoritairement chrétien….
· A la fin : un pouvoir triomphant :

· A l’intérieur : l’écrasement de la rébellion d’Ibn al-Zubayr (693).

· A l’extérieur : après la fin de la guerre civile, reprise des conquêtes avec notamment la victoire de Sébaste, l’année de la fondation du Dôme du Rocher : le calife umayyade n’est plus obligé de payer tribut aux Byzantins.

· La véritable création de l’empire musulman avec des réformes aussi importantes que : 

· L’arabisation de l’administration qui était jusque là assurée par les anciens fonctionnaires byzantins et persans dans leur propre langue (grec et moyen-perse (= pehlevi)) : par ‘Abd al-Malik.

· La création d’une monnaie proprement islamique : sans représentations figurées, dérivée de l’imagerie byzantine et sassanide, et frappée exclusivement de formules religieuses écrites en arabe : en 696-7. 

· L’officialisation du statut de dhimmi réservé aux sujets non musulmans de l’empire avec recension de la population (en Syrie et en Egypte) et application effective de l’impôt de capitation (jizya) comme marque particulière de leur sujétion au pouvoir islamique (le programme épigraphique du Dôme du Rocher s’adresse expressément aux Gens du Livre et en particulier aux Chrétiens qu’il appelle à abandonner leur doctrine la plus fondamentale, la doctrine de la Trinité, pour adopter la vision musulmane de Dieu, du Christ et de Mahomet).

· Le Dôme du Rocher : le symbole de toutes ces victoires : symbole triomphal en pays conquis par :

· Son emplacement : le centre de l’esplanade du temple et selon certains au-dessus du saint des saints du temple juif (selon la tradition, le temple construit par Salomon pour abriter l’arche d’alliance qui contient les tables de la loi (les pierres gravées avec le texte des dix commandements transmis par Dieu à Moïse sur le mont Sinaï durant l’exode) => le lieu le plus sacré du judaïsme, lié à leurs attentes messianiques…

· Son aspect : dominant par son programme architectural et décoratif :
· Le programme architectural est très clairement compétitif avec l’architecture chrétienne de Jérusalem et en particulier avec le monument chrétien le plus important de Jérusalem : l’église du Saint-Sépulcre (formée d’une basilique à cinq nefs (la première grande église de Jérusalem commandée par sainte Hélène, la mère de Constantin, le premier empereur romain d’orient chrétien, pour accueillir les reliques de la Vraie Croix du Christ découvertes par la sainte près du mont Golgotha) et d’une rotonde couverte d’une coupole (la rotonde de l’Anastasis qui abrite le saint sépulcre, Ve s.) dans l’axe est – ouest de la basilique) + cet ensemble marque le centre du monde dans la vision chrétienne ; NB l’association basilique – rotonde parallèlement à l’association mosquée al-Aqsa (mosquée dont le plan évoque celui des églises) – Dôme du Rocher. De plus, le Dôme du Rocher imite en plusieurs points la rotonde de l’Anastasis : par exemple les dimensions des deux cercles centraux sont presque identiques ; l’alternance des supports est aussi très proche : 2 piliers – 3 colonnes… ; mais surenchère de la part du Dôme du Rocher, notamment par son décor extérieur couvrant doré dans un paysage urbain dominé par la pierre (ce décor est sans doute un exemple unique dans l’architecture mondiale) => un édifice fait pour être vu de loin : et effectivement, aujourd'hui encore, il domine Jérusalem…

· Le programme décoratif, en particulier les joyaux et les couronnes qui sont interprétés comme des regalia : des insignes royaux byzantins et sassanides accrochés comme des trophées symbolisant la victoire de l’islam sur ces deux empires ; parallèle un peu plus tardif dans les fresques du château du désert de Qusayr ‘Amra (la fresque montrant les souverains soumis par l’islam)….

· Même si le site du temple est d’abord récupéré par ‘Umar et le projet est probablement lancé par Mu’awiya (début des travaux de terrassement…), le Dôme du Rocher exprime un changement de perspective clair : il ne s’agit plus de cohabitation et d’intégration de l’islam dans le contexte judéo-chrétien palestinien mais d’une véritable affirmation de puissance et de prise de pouvoir de la nouvelle religion et du nouveau pouvoir politique qui l’incarne : du nouvel empire.
Liste des principales autres mosquées à étudier :
· La Grande Mosquée de Damas (706-714-5).

· La reconstruction de la mosquée du Prophète à Médine (707-9).

· Les Grandes Mosquées abbassides d’Irak en particulier les mosquées al-Mutawakkiliyya (848-52) et Abu Dulaf à Samarra. 
· L’Egypte toulounide (la mosquée Ibn Tulun (876-9)) et fatimide (al-Azhar (970-) ; al-Hakim (990-)).

· La Tunisie aghlabide (la Grande Mosquée de Kairouan (836-) et fatimide (la Grande Mosquée de Mahdia (921-).

· Les Umayyades d’Espagne : la Grande Mosquée de Cordoue (786-Xe s.). 

Bas du formulaire

Bas du formulaire

Haut du formulaire

� Plan détaillé des deux premiers cours sur l’architecture + liste des monuments les plus importants à étudier.


� Dans les grandes villes, les mosquées de quartier sont aussi utilisées pour la prière du vendredi, mais elles n’ont pas la même signification politique que la Grande Mosquée.


� An 1 de l’hégire.


� Pour une appréciation globale de l’œuvre de Creswell : numéro spécial de la revue Muqarnas, VIII, 1991.


� NB : Dans les premières villes conquises et non pas fondées ex-nihilo par les musulmans, ceux-ci, dans un premier temps, convertissent en mosquées d’anciens lieux de culte, encore en usage ou abandonnés, totalement ou partiellement, de gré ou de force ; mais d’autres types d’édifices sont aussi convertis en mosquées, par exemple la salle du trône du palais de l’empereur sassanide à Ctésiphon, dont les murs étaient recouverts de peintures (637). 


� Aujourd’hui, un minaret sous forme de haute tour est présent dans presque toutes les mosquées où il sert à l’appel à la prière. En revanche, jusqu'au IXe siècle, la présence du minaret n’est pas systématique et sa forme et sa fonction ne sont pas uniques : plusieurs formes : simple escalier, pièce au-dessus du toit ou tour au-dessus ou à côté de la mosquée ; et plusieurs appellations qui semblent correspondre à plusieurs fonctions : abri pour le muezzin (Fustat ?) ; moyen de délimiter l’espace sacré (haram) de la mosquée (Médine) : pour une analyse détaillée du problème : Jonathan BLOOM, Minaret, Symbol of Islam (dans la bibliographie). 


� D’autres constructions de différentes époques s’élèvent dans al-Haram al-Sharif.


� La partie au nord des quatre premières rangées de colonnes est complètement reconstruite dès le début de la dynastie abbasside.


� Il n’y a pas de cour parce que la mosquée ouvre sur l’esplanade du sanctuaire.


� NB : les travaux sur l’esplanade commencent sous le règne de Mu’awiya : v. 661 : déblaiement et terrassement, en plus de la reconstruction de la mosquée. NB aussi que Mu’awiya se fait proclamer calife à Jérusalem et probablement même sur le site du temple.


� Le haram compte aujourd'hui dix-sept portes dont dix dans le mur ouest qui donne sur les principaux marchés de la vieille ville. Plusieurs de ces portes sont murées.
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